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ELLES






– Comment tu t’appelles ? Denise ? Odile ? Monique ?

– Monique.

– Ah j’en étais sûr ! Même pas foutue d’avoir un prénom original !

 

– Bon d’accord, t’as raison… 

Admettons que je m’appelle 

Bernadette… En réalité 

je m’appelle Marthe, 

mais c’est pareil, c’est aussi con 

que Bernadette… 

Alors restons-en à Bernadette…

 

– Elle s’appelle Farida.

– C’est joli, Farida…

– Une Algérienne.

– Quel âge ?

– On lui donnerait trente ans mais elle en a vingt-quatre.

– Et moi ? Quel âge vous me donnez ?

– Mais on s’en fout de votre âge ! Laissez-moi dans mon rêve !

– Quel rêve ?

– Quel rêve ?… Je suis en train de lui parler d’une femme et il me demande quel rêve !

 

MARGARET, 

ELLE S’APPELAIT. 

MOI JE L’APPELAIS 

« MA GROSSE PUTE », 

ET C’EST VRAI 

QUE JE L’AIMAIS.

 

Réunissez trois hommes et vous avez la guerre. Réunissez trois femmes et vous avez une maternité.

 

– Si vous prenez un sexe de femme et que vous le regardez de près, vous savez ce que vous y voyez ?

– Non…

– L’immortalité !… Et si vous approchez votre oreille du sexe de la femme, vous savez ce que vous entendez ?

– Non…

– Une cour de récréation ! avec des petites filles qui jouent à la marelle !

 

Qu’est-ce que c’est qu’une femme, hein ? Vous avez une petite idée sur la question ? Je vous le demande !… À votre avis comment c’est foutu ? Comment ça fonctionne ? Et dans sa tête, comment ça se passe ? C’est creux ? C’est liquide ? Une question à mille francs, vous avez trente secondes…

 

La femme serait-elle à l’honnêteté ce que le pied-de-biche est à la porte blindée ?

 

La femme est un diamant qui trotte sur des talons et qui, comme tout ce qui brille, éveille des convoitises. Aucun assureur ne vous couvre. C’est du danger pur jus. Vous êtes le conservateur d’un musée dont aucune porte ne ferme. La femme n’est qu’ouvertures, persiennes, jalousie.

 

ELLE A LES YEUX QUI BRILLENT. EST-CE LA FÊTE OU LA PEINE ? AVEC UNE FEMME, ON SAIT JAMAIS.

 

Tout est fuite chez la femme. Elle perd. Elle mouille. Sans qu’on lui fasse le moindre mal, elle a du sang qui coule. Et quand le sang s’arrête, c’est le lait qui jaillit. Et je ne parle pas des larmes, qui ne demandent qu’à ruisseler. Trop de liquide. Une femme, c’est une rivière qui coule, c’est un peu triste, on pense à la noyade.

 

Une femme, 

de temps en temps, 

il faut la consoler 

d’être une femme.

 

La femme est un missile avec une tête qui cherche tout le temps. La femme est très sensible de la gâchette. Elle a un chien à la place du cœur. Un chien qui remue la queue et qui vient se coucher à vos pieds. Fidèle.

 

UN HOMME 

QUI SORT DE PRISON 

IL A BESOIN 

D’UNE FEMME… 

C’EST LE CONTRAIRE 

DE LA PRISON 

UNE FEMME. 

C’EST DOUX, 

C’EST CHAUD, 

ÇA S’OUVRE…

 

Qu’est-ce qu’on ferait avec une femme si y avait pas cette trouille qu’elle se fasse la valise avec un autre ? Rien. On ferait rien. On se regarderait. On serait béats. Ça serait une histoire d’amour entre légumes. On aurait la tronche en survêtement. Y aurait même plus de soutifs. Pas besoin d’armes en temps de paix. Pas besoin de se bouger le cul.

 

– Ça veut dire quoi « connaître une femme » ?

– C’est comme la musique… Il faut apprendre les notes et puis après on joue… Moi la musique j’y comprends rien… Je suis comme un aveugle quand j’en entends…

 

LES NERFS D’UNE FEMME, C’EST UN PEU COMME LA MÉTÉO… ON N’Y COMPREND PAS GRAND-CHOSE…

 

La cliente, bouleversée, stupéfaite de s’aimer et même de se désirer – car les femmes se désirent, elles se séduisent elles-mêmes, c’est ce qui les rend inconcevables, insaisissables, même quand elles sont devant nous elles se regardent dans nos yeux.

 

Ma femme était tout en maigreurs, maintenant je vis avec une fille tout en rondeurs : bonheur !… Partout on a envie de poser les mains : bonheur !…

 

Elles ont peur de vieillir, elles deviennent des gymnastes, elles bouffent plus que du millet et nous on se retrouve au plumard avec un jeu de trente-deux !

 

C’EST UN SAC D’OS ! 

Y A PAS UN PET 

DE VIANDE ! 

QUAND ELLE SE MOUCHE 

ELLE PERD SES BIELLES !

 

– Moi j’aimais bien, quand je t’ai connue, que tu sois un peu en chair ! Je les aimais bien tes seins ! Bon, ils étaient un peu lourds, c’est vrai, t’avais peur qu’ils s’abîment, mais je les aurais portés, moi, je t’aurais soulagée de leur poids ! Pourquoi tu me les as pas confiés, au lieu de les confier à cet escroc de chirurgien ! Maintenant il reste plus rien ! Moi je t’aimais comme t’étais ! On serait encore ensemble si t’avais pas fondu !

 

– Toi t’es grosse, par exemple, t’es boulotte de partout, ben c’est ce qui plaît aux mecs. À ceux qui tombent amoureux de toi. C’est de tes rondeurs qu’ils tombent amoureux. C’est pas la peine de t’acheter une balance. Pèse-toi sur leurs regards.

 

Elle se contenta de hausser les épaules, ce qui eut pour effet d’en dénuder une ; le propre d’une chemise de nuit, et encore plus de la candeur, étant de dégringoler à la moindre secousse.

 

LE REGARD D’UNE FEMME NE SERA JAMAIS AUSSI DANGEREUX QUE LORSQU’ELLE EST EN SOUTIEN-GORGE.

 

Qu’est-ce que c’est qu’un soutif : quelques grammes d’élasthanne et de polyamide. Il ne devient émouvant que fixé sur une femme, je veux dire une femme vivante avec tout ce que ça implique de minauderie et de bavardage dont on n’a absolument que foutre.

 

Il y a des femmes désespérées sur lesquelles toute lingerie a l’air d’un pansement.

 

Lingerie sur mesure, tenez, voilà un machin en or, auquel personne ne pense !… L’avenir, la fameuse idée !… Y a tout à faire, dans le dessous !… C’est la chienlit, le super-boxif !… Pourquoi, voulez-vous me dire, la bretelle qui dégouline par la manche du chemisier ?… Le bonnet qui boudine ou qui godaille ?… L’entrejambe coinceur de poils et grand empêcheur de soirées dansantes ?… L’élastique jamais au point, qui soit garrotte la cuisse, soit remonte sur la fesse, provoquant dans la raie un tragique tire-bouchonnement de dentelle qui caramélise d’autant plus vite ?… Pourquoi ?… Et ce spectacle au déballage ? Toute cette bidoche meurtrie, striée, zébrée, marquée au rouge, une vraie préparation d’autopsie !… Elles trouvent ça esthétique peut-être ?… La preuve que non : elles éteignent toujours, la première fois !… Faut une heure pour qu’il se cicatrise, leur « suivez le bœuf » !… Encore heureux que je m’étende pas, par pudeur instinctive, sur l’invasion du Stretch et autres jerseys Lycra, compresseurs d’émotions, gommeurs de courbes et avaleurs de bosses, à la limite de l’orthopédie… Non, sincèrement, si je jette un coup d’œil circulaire sur l’horizon du sous-vêtement féminin, qu’est-ce que je vois ?… Des traditions agonisantes. Quelques balbutiements novateurs présentés comme des découvertes historiques… Bref, trois fois rien, un désert morne où rôde un peuple de fantômes désolés, les femmes, tristes choses endolories, asphyxiées, irritées, mutilées, sanglées de mille manières et mille fois honteuses, à chaque heure du jour et de la nuit, ne sachant plus à quel saint se vouer, condamnées sans avocat à choisir entre le carcan de dentelle ou le bandage transparent, la déformation ou le relâchement, le stupre ou l’abnégation… Honte sur l’homme aux appétits corrompus qui laisse sa compagne errer sans fin dans des bazars nauséabonds, aux mains de vendeuses irritables parce que blessées elles aussi dans leur intimité, à la recherche d’hypothétiques soutiens pour leurs nénés si particuliers, si bizarres, si fatigués, qui auraient tellement besoin de réconfort, de bonnets qui engloberaient sans brimer, soutiendraient sans défigurer, mouleraient sans étouffer… Décadence…

 

Je le sentais à mon gland, juge de paix implacable. Le spectacle de ces femmes dans le secret de leur cabine, enfilant un body puis affrontant le miroir, transformées en amantes par la grâce d’un soutif, devenant musicales et toutes surprises de l’être, était émerveillant, bouleversant, palpitant et formidablement éducatif pour quelqu’un qui s’intéresse un tant soit peu à la psychologie féminine. C’est là que j’ai tout appris : comment la disgrâce peut devenir charme, comment la mère de famille peut devenir maîtresse, comment la femme en friche peut se mettre à fleurir, comment la femme du monde rêve de jouer les putains, comment la vraie beauté ne peut être salie, comment le souvenir de la jeunesse brille toujours dans les yeux pour peu qu’une femme soit désirée.

 

La canicule n’est pas l’amie de la gaine.

 

– La beauté d’une femme qui se donne fait plus de mal que la beauté d’une femme qui se refuse !

– Et pourquoi, s’il vous plaît ?

– Parce que plus vous croyez la posséder, plus elle vous échappe ! Elle vous file entre les doigts comme le temps ! Et le soutien-gorge, monsieur le président, malgré sa légèreté, malgré son peu de tissu, eh bien c’est lui qui retient le temps ! Avant de l’enlever, vous êtes au futur, après l’avoir enlevé, vous êtes à l’imparfait ! Et l’imparfait, c’est le temps des morts !

 

– REGARDE-MOI ÇA 

COMME T’ES FAGOTÉE ! 

ON DIRAIT QUE 

TU VAS AUX VÊPRES ! 

UNE FEMME, 

FAUT QUE ÇA S’AÈRE ! 

QUE ÇA DONNE ENVIE 

DE MUSARDER !

 

– Vous croyez vraiment qu’on a envie de la voir toute cette peau rose à travers le noir, et même de la deviner ? Vraiment, je vous demande, vous trouvez ça ragoûtant ?… Ça fait deuil, moi je vous le dis ! deuil boudiné ! deuil-sur-bourrelets, un nom de village abandonné…

 

– Y a un autre truc que j’aimerais bien faire aussi, c’est changer de linge, au moins une fois dans ma vie. J’en ai plein le cul de ressembler à une serpillière !

– Moi je te trouve belle…

– Ta gueule ! Tu me fais chier à tout le temps me trouver belle ! On dirait que plus je pue, plus tu m’aimes, plus c’est la merde, plus tu deviens romantique !

 

ELLE AVAIT L’AIR 

D’UNE FLEUR BLANCHE 

AVEC DES CUISSES.

 

Elle avait la bouche fraîche comme une source, les seins comme deux poneys, et du côté d’en bas tout ce qu’il fallait pour déclencher une vocation.

 

Elle avait des fesses d’ange. Je suis entré en elle comme on entre en religion. Avec recueillement. D’ailleurs c’était divin.

 

Le temps glissait sur elle sans faire la moindre ride. Quand je la regardais, je me voyais dans un lac. J’osais pas faire de ricochets.

 

Dites-vous bien une chose, les gars : y a rien qui compte, chez une femme, rien n’a d’importance ! Pensez pas esthétique ! surtout pas ! Pensez pas à ce que vont penser les copains ! jamais ! Qu’elle soit bath ou moche, haute sur pattes ou basse du cul, le genre limande ou jambonneau, on s’en fout !… Sa chute de seins fera coupe de fruits, vous la remonterez jusqu’à vos lèvres, béats ! Ses jambes noueuses vous feront ciseau autour du bide et vous penserez plus qu’à sa bouche ! Vous serez gâteux devant ses fesses plates, leur impudeur vous enchantera ! Si elle est froide, à vous de la réchauffer ! Elle sait rien foutre ? Démerdez-vous pour lui apprendre !… De toute façon elle sera belle, elle sera la vôtre et personne aura le droit d’y toucher ! que vous !… Et le matin, quand le soleil se pointera dans la piaule, vous retrouverez un oreiller transfiguré, recouvert de sourires et de moues tendres, tendu bonheur ! Un éblouissement pour vous tout seul ! Et merde aux potes qui vont ricaner !…

 

Une femme n’a pas besoin d’être belle pour être une femme. Suffit qu’elle soit une femme.

 

C’EST AVEC LES FEMMES DONT ON A HONTE QU’ON SE SENT LE MIEUX. SITUATION COMPLIQUÉE.

 

– Les femmes, c’est trop facile, c’est comme les maisons, ça demande qu’à s’abandonner… Moi ce que j’aime, c’est quand ça résiste… Toi, par exemple…

– Y a des femmes qui résistent !

– Quand elles sont tartes !

– Même parfois des beautés !

– Mais non…

– Mais si !

– Arrête de discuter avec moi, s’il te plaît !
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